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La modification

Michel Butor


I. INTRODUCTION

Troisième roman de Michel Butor publié en 1957 aux Éditions de Minuit, La modification, plus qu’un simple roman, plonge tout lecteur dans un voyage au cœur de son inimitié, par la force de l’écriture, mais aussi part la simplicité voire la banalité du thème central du récit : celui d’un homme d’une quarantaine d’années, marié et blasé de sa vie conjugale, parti rejoindre sa maîtresse en Italie.

Présenté comme un roman autobiographique, cette catégorisation n’en devient que plus étrange d’autant que le récit est narré à la deuxième personne du présent. Le vouvoiement incessant force ainsi le lecteur à se plonger d’une part dans l’intimité du narrateur, d’autre part à s’y référencer incessamment. Considéré comme roman phare de la vague du Nouveau Roman, la modification reçut le prix Théophraste-Renaudot.


II. RÉSUMÉ

Le roman peut être subdivisé en trois parties correspondant aux étapes du voyage mais aussi au cheminement des réflexions de Léon Delmont, narrateur et personnage principal de l’ouvrage. L’intrigue est extrêmement limitée. À l’image de la vague du Nouveau Roman, elle se borne à de longues descriptions. Les dialogues sont quasi inexistants et le roman figure un « voyage intérieur » autour des rêveries et réflexions du personnage narrateur.

Le départ pour Rome

Léon Delmont, quarantenaire, quatre enfants, décide de quitter Paris, lieu où il vit avec sa famille, pour rejoindre sa jeune maîtresse Cécile, séjournant, elle, à Rome. Fatigué de la routine quotidienne et d’un mariage qui s’essouffle et décidé à quitter sa femme, il espère convaincre Cécile de venir le rejoindre en France, où il lui offrirait confort et travail, laissant ainsi place, pour lui, à une nouvelle vie. Il prend alors le train en direction de l’Italie. L’action du roman se déroule en même temps que le trajet effectué. Une première partie est inaugurée dès le départ de Paris et durera jusqu’à son arrivée en gare de Dijon. Tantôt ses pensées sont tournées vers sa femme, tantôt, le plaisir des retrouvailles avec Cécile l’enthousiasme.

De la gare de Dijon au passage de la frontière

Perdu dans ses pensées et ses souvenirs, Léon Delmont songe tantôt à son épouse, avec qui il a déjà effectué un voyage à Rome, tantôt aux délicieux moments qu’il a partagés avec sa maîtresse, dans cette même ville. Assoupi, la confusion s’insère dans son esprit. Il revoit musées, monuments, endroits typiques de Rome, confusion d’images qui se superposent aux lieux désormais communs, ceux de la ville parisienne : La Madeleine ou l’Arc de triomphe. Dans l’obscurité des compartiments les réalités se confondent, les lieux et les personnes qui voyagent à ses côtés prennent une nouvelle dimension.

Fin du voyage et arrivée à Rome

Les rêveries du narrateur s’interrompent peu à peu. Le changement de trajectoire du train, ses déviations vers Rome, la ville éternelle, vont de pair avec une nouvelle prise de conscience du narrateur. Initialement parti rejoindre sa maîtresse et désireux de reprendre à ses côtés une vie nouvelle en France, il prend soudainement conscience que ce qu’il aime, ce n’est pas réellement cette femme, mais les images et représentations qu’elle véhicule, son goût pour les musées, sa culture païenne mais ce qu’il admire surtout, ce sont les images de Rome. À Paris, cette femme, dénuée de ce contexte, n’aurait soudainement plus la même saveur. Dès son arrivée à Rome, sa décision est prise. Il n’ira pas rejoindre Cécile, et c’est seul, quelques jours plus tard, qu’il rentrera à Paris auprès de sa femme et de ses enfants.


III. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES PRINCIPAUX

Dans ce type de roman, les personnages ne sont pas réellement pourvus d’une réelle identité et leur psychologie est relativement réduite. Ils se présentent généralement sous la forme de « types », pareils aux personnalités du monde réel.

Léon Delmont

Homme d’une quarantaine d’années, marié, quatre enfants, il incarne une figure banale, à laquelle tout un chacun est susceptible de pouvoir s’identifier. Loin d’être une figure imaginaire ou un héros hors du commun, il mène la vie de « Mr X », et vit les interrogations et doutes qui jalonnent potentiellement toute existence. À travers les réflexions de ce personnage, c’est aussi la propre intimité du lecteur qui est mise à l’épreuve.

Cécile

Cécile est une jeune femme d’une trentaine d’années, et est la maîtresse de Léon Delmont. Elle incarne la jeunesse, la beauté, l’évasion, la liberté et l’amour. Cécile porte aussi en elle les représentations de la ville de Rome, et elle est l’initiatrice, pour le narrateur, de la découverte du monde païen.

Henriette

Elle est la femme de Léon Delmont. Fidèle, femme au foyer et mère, elle incarne l’épouse idéale. Elle est également porteuse des valeurs de la banalité de la vie quotidienne.


IV. AXES DE LECTURE

Un récit à la seconde personne

Dans ce roman, Butor utilise le procédé du récit à la deuxième personne. Il s’agit d’une technique littéraire peu exploitée. Le narrateur s’adresse au lecteur et c’est celui-ci qui devient acteur principal du roman. L’interpellation récurrente par le vouvoiement impose au lecteur l’identification totale au narrateur et est ainsi amené à vivre les évènements de l’intrigue. La teneur psychologique du roman se prête bien à ce procédé, car le moteur de l’intrigue est somme toute commune : celle d’un homme en crise, confronté à des choix de vie, partagé entre les années de bonheur et l’environnement familial qu’il a construit, et la passion amoureuse qui le lie à sa maîtresse. Finalement, ces doutes et choix peuvent être imputés à tout individu, et c’est cela qui rend ce roman si spécial et si savoureux, en étant le reflet de toute condition humaine.

Opposition des mondes, opposition des valeurs

Le roman se présente comme une opposition de deux mondes, ou de deux pôles, qui correspondent respectivement aux points de départ et d’arrivée du voyageur, c'est-à-dire Paris et Rome. À la ville de Paris sont associés la routine et la banalité du quotidien, mais aussi l’amour qu’il voue à sa femme Henriette et ce passé familial qu’il a construit. Rome représente, quant à elle, la liberté, terre promise, terre d’un nouvel amour et de nouvelles promesses de bonheur. Mais si cette ville est celle de la liberté, elle a une double signification pour le narrateur, car c’est aussi là qu’il a voyagé autrefois avec son épouse. De plus, Rome représente, à travers ce qu’en dévoile Cécile, une ville païenne, capitale du monde antique, admirée pour ces ruines et ses trésors. Et c’est bien cette image de Rome impériale, capitale du monde qu’aime le narrateur, et non ses réalités bien moins grandioses. D’ailleurs, c’est en découvrant au bout du voyage que ce ne sont que des images qu’il aime, que le narrateur reviendra vers sa femme.

Le réalisme froid de Butor et le récit métaphorique

La lecture du roman est surprenante. Les descriptions sont longues, minutieuses, attachées aux détails les plus insignifiants (une lumière qui s’éteint, un voyageur qui déambule dans les couloirs sombres du train, un bruit entendu…) Mais sous ce réalisme froid et hyper objectif, se trame un jeu métaphorique entre le cheminement du train et le travail de conscience du narrateur. Pris dans l’espace clos du wagon, l’imaginaire du voyageur s’intensifie au fil des villes défilantes et des images aperçues. À l’image de l’avancée du train, ce sont les pensées du voyageur qui elles aussi cheminent, s’entrechoquent, se confondent et se modifient progressivement.
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